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l’Europe. Le second chapitre rappelle quelques apports positifs de POrient chretien ä l’histoire 

de l’Europe: une combinaison particulifcre de traditions antiques et de christianisme, des 

influences sur Part carolingien et ottoman, ainsi que sur la poesie religieuse de POccident. Le 

troisieme traite des apports du droit de Justinien. 11 eüt fallu discuter la place respective du 

Code Thfodosien et du Corpus Juris Civilis ainsi que Pimportance du Code Justinien, 

toujours ecrit en latin, par rapport aux Noveiles, ecrites en grec et peu diffusees hors de 

Pempire d’Orient. Byzance servit certes de bouclier contre l’Islam arabe (ch. 4) mais ne put 

rien contre POttoman. L’un et Pautre avaient-ils d’ailleurs les moyens d’avancer tres loin vers 

l’ouest de l’Europe? Quant ä Papport des Grecs ä Phumanisme, il donne lieu ä tant de 

discussions qu’on ne s’en fera pas l’echo ici.

Voici donc un livre qui donne a reflechir dans les domaines les plus divers. On attend les 

arguments de Pauteur.

Karl Bosl, Gesellschaft im Aufbruch. Die Welt des Mittelalters und ihre Menschen, Regens­

burg (Pustet) 1991, 231 p.

Une phrase de la Couverture de ce livre temoigne completement de son theme; je 

traduis: »on se rappellera plutot que le moyen äge a cree les archetypes de notre societe et de 

notre culture«. On pourrait riposter qu’une teile phrase est normale, voire banale, que tout le 

monde en est convaincu. Peut-etre, mais on continue ä accentuer la cesure entre le moyen äge 

et les temps modernes, surtout en cecte annee Christophe Colomb.

Dans une preface magistrale Karl Bosl esquisse les grandes lignes de l’histoire medievale, de 

la societe medievale; il insiste sur l’enchevetrement des couches sociales et de leurs apports; il 

regarde tantöt les groupes, tantöt les classes, et tout cela avec une etonnante evidence, une 

remarquable simplicite.

Tout le reste du livre respire le meme style, un choix representatif de son oeuvre vaste et 

riche. Dix etudes nous sont presentees. Je les enumere pour en demontrer le vaste horizon et 

Perudition remarquable de Bosl: Le »Rome grec« du haut moyen äge: emigrants, pelerins, 

moines, eveques, papes; Pouvoir et travail comme forces determinantes de la societe medie­

vale; La devotion läique et le mouvement religieux du douzieme siede europeen; Haut amour 

et amour libre. La poesie courtoise, source de l’histoire de la societe et de la mentalite; 

»Pauvrete du Christ«, ideal des moines et des heretiques, ideologie des groupes sociaux 

ascendants aux lle—13e siecles; Les grandes dames de la dynastie (bavaroise) des Andechs aux 

12e et 13e s.; La haute aristocratie europeenne; L’homme corporatif. La survie politique du 

moyen äge dans la democratie repräsentative moderne; Le paysan et les communautes 

paysannes du bas moyen äge; Artisans et corporations, negotiants et entrepreneurs. Mentalite 

et esprit entre le 15e et le 16c siede; L’homme heretique et l’homme orthodoxe. Reforme et 

Contre-Reforme dans Pespace bavarois et son influence sur la formation d’une identite.

L’enumeration meme des titres demontre la capacite de Bosl de depasser l’histoire comme 

recit, il reduit Panecdotisme du passe ä des structures. Il fait de l’histoire une science sociale 

moderne, pleine d’^rudition sans la montrer, axee sur ce qui est essentiel dans le fonctionne- 

ment d’une societe et dans Pinteraction de ses membres.

Nous avons tellement apprecie la fatjon directe de son discours, des phrases tellement 

simples et evidentes mais qui disent tout d’un seul jet. J’en ai note des dizaines au cours de ma 

lecture et je n’en Signale ici que deux: »Freistellung von Arbeit brachte vor allem in den 

Städten Europas gesellschaftlichen Fortschritt und Aufstieg und trug wesentlich zum >Auf- 

bruch Europas« vom 11.-14. Jahrhundert bei« (p. 179); »Handwerk und Zunft warenWege aus 

Unfreiheit und Leibeigenschaft zu Freiheit von Zwangsarbeit für den Herrn und zu freier 

Verfügungsgewalt über Arbeitskraft und Arbeitsertrag« (p. 180). Je suppose que bon nombre 
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de ces phrases et de ces idees peuvent irriter l’un ou l’autre lecteur par leur simplicite ou etre 

rejetees comme »dejä lues« ä cause de leur evidence. Rien n’est plus vrai.

II y a cependant deux choses qu’on pourrait remarquer cornme plutöt negatives. Primo, ce 

sont les repetitions des memes idees, meme dans les chapitres tres eloignes dans le temps, mais 

je crois qu’elles sont la suite de la methode de l’auteur. II essaie chaque fois de couvrir plusieurs 

siecles, ou meme le moyen äge et les temps modernes en entier, et quand il parle de la Baviere 

toute l’Europe est derriere eile. Secundo, et ceci me parait plus grave du point de vue de 

l’honnetete editoriale, il s’agit d’une collection d’articles dejä publies ailleurs, et ceci on ne le 

dit nulle part. Neanmoins le lecteur, meme celui qui avait dejä lu auparavant quelques articles, 

se realisera de s’enrichir constamment. Vraiment, je crois que ce recueil est le meilleur livre que 

j’ai lu ces demieres annees.

Thomas Eichenberger, Patria. Studien zur Bedeutung des Wortes im Mittelalter (6.-12. Jahr­

hundert), Sigmaringen (Thorbecke) 1991, 287 S. (Nationes. Historische und philologische 

Untersuchungen zur Entstehung der europäischen Nationen im Mittelalter, 9).

Nationenforschung muß zu einem wesentlichen Teil in der Klärung von Begriffen 

bestehen: Der Unterschied zwischen »Nationsbewußtsein«, »Nationalgefühl« oder »Nationa­

lismus« will ebenso beachtet sein wie die Bedeutung historisch überlieferter Terminologien, 

angefangen von »natio«, »gens«, »populus«, »regnum«, »terra« bis hin zu den Bezugssyste­

men von »nos« und »nostri«. Das kann auch gar nicht anders sein, handelt es sich doch um 

Bewußtseinsvorgänge, die mit angemessenen, d. h. ideengeschichtlichen Methoden und 

Fragestellungen erforscht werden wollen. Wer die Quellen richtig verstehen möchte, muß die 

Bedeutung der Schlüsselbegriffe kennen.

Das Wort patria gehört zu den wichtigsten dieser Begriffe, und schon deshalb kommt der 

vorliegenden Zürcher Dissertation große Bedeutung zu. Beachtung verdient sie aber auch 

wegen der großen Zahl hier versammelter und sachkundig kommentierter Belege aus mehre­

ren historischen und thematischen Schichten. Der Vf. untersucht zunächst den seit dem 

Frühmittelalter gebräuchlichen geographischen Begriff (dessen Bedeutungsfeld von der wan­

derzeitlichen Reichsbezeichnung bis zu Kleinsträumen wie Burg oder Kloster ausgedehnt ist), 

fragt nach dem Sinn von patria als »Heimat« (wobei er beachtliche Resultate hinsichtlich eines 

schon sehr früh territorial bestimmten Verständnisses entdeckt) und versucht einen zusam­

menfassenden Überblick zum Thema »Patria in Recht, Verfassung und politischer Theorie 

vom 6-12. Jahrhundert« (S. 71-127). Hierbei wird vor allem deutlich, in wie starkem Maße 

karolingische Maßstäbe und Traditionen gewirkt haben; leider wird diese karolingische 

Epochenscheide (denn um eine solche handelt es sich in der Tat) nicht konsequent genug für 

die Betrachtung der folgenden Jahrhunderte eingesetzt, denn natürlich ergibt sich hier die 

gleiche Frage, die immer wieder (und auch vom Vf. selbst in seinen einleitenden Bemerkun­

gen) an die Quellen zum gelehrten Recht des Hoch- und Spätmittelalters gestellt wird: Wie ist 

das Verhältnis zwischen Terminologie und Realität? Handelt es sich nur um folgenlose 

Rezeption im Rahmen gelehrter Zirkel oder wirkt die neue Anschauung auf das politische 

Handeln und durch dieses in Gesellschaft, Recht, Verwaltung oder Regierungspraxis ?

Nach Fallanalysen zum Fürstentum Benevent unter ArichisII. (S. 127ff.), zu deutschen 

Quellen von der Salier- zur Stauferzeit (S. 139ff.) und zu den oberitalienischen Stadtrepubli­

ken (S. 183ff.) wendet sich die Untersuchung einem hier besonders interessierenden Feld zu: 

Den Fürstentümern im capetingischen Frankreich (S. 193-235). Hier setzt sich der Vf. von 

Auffassungen ab, die eine politisch wirksame Bedeutung des p^trä-Begriffs erst von der 

zweiten Hälfte des 13.Jhs. an glauben feststellen zu können (Kantorowicz, Post, neuerdings 

Schneidmüller), macht dabei aber nicht hinreichend deutlich, daß seine Argumentationsebene


